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LE SEL

Parmi les' substances qui servent à
notre alimentation, il n'en est pas de
plus commune peut-être et, sans contre-
dit, de plus indispensable que le sel;
tous, nous mangeons du sel, en quantité
relativement considérable.

C'est sous les formes les plus diverses
que l'on utilise le sel; le sel blanc, pris
sur la table aux repas, ne représente que
la très infime partie de celui que nous
absorbons par ailleurs. Tels le gros sel
de la cuisinière et surtout celui employé
à la fabrication du pain et des diverses
conserves alimentaires.

On ne se doute guère, (le ce que le
manque de sel peut avoir de pénible et
même des troubles graves qui peuvent
en être la conséquence pour la santé gé-
nérale .de l'individu. Le sel est si com-
mun, d'acquisition si facile, que l'on s'i-
magine avec peine un pays où le sel est
une rareté, pour ne pas dire une denrée
facile à se procurer seulement à prix
d'or; c'est cependant là le cas du Sou-
(]an.

Les voyageurs nous ont laissé, à ce
sujet, des détails stupéfiants: ces stro-
phes, par exemple, des chanteurs né-
Igtres: " Ou'bliez-vou-s que de sont les
blancs qui font les étoffes, les fusils, la
poudre, le sel?... Vendez vos enfants
pour avoir une poignée de sel! "

René Caillié s'étend sur les ennuis d'a-
voir toujours "une nourriture <détes-
table ", à cau-se dela privatibil absolue
de sel; il nous montre aussi les indi-
gènes conserver précieusement un mor-
ceau de sel pour les jours de fête, agapes
des chefs ou repas de noces. Sa rareté
en fait un objet de luxe; tout au plus
quelque vieux trafiquant enrichi peut-il
se payer du sel à chaque repas. On a
peine à - croire toutes les ruses qu'em-
ploient les malheureux nègres pour se
procurer le précieux assaisonnement de
leur funeste cuisine; toutes ayant échoué.
la guerre reste la seule ressource, par le
pillage des cases des vaincus.

D'autres ont recours à des procédés
plus pacifiques. Chez les Bambaras, ra-
conte le général Gallieni, le manque to-
tal de sel réduit les malheureux indi-
gènes à un état de santé pitoyable; aussi,
s'ingénient-ils à .extrhire un mauvais
sel, ou plutôt de la potasse, des cendres
(les végétaux.

A l'autre extrémité, les nègres de l'Ou-
banghi, tout aussi déshérités à ce point
de vue, se procurent un peu de sel de la
manière suivante: les jours où le vent
ne souffle pas et ne vient pas rider les
flots du grand fleuve, iil .se forme, par
plaques, à la surface des paquets d'her-
bages, d'écumes et d'impuretés. Alors,
les nègres ise précipitent 'dans leurs piro-
gues, vont à la récolte de ces épaves d'un
nouveau genre. Plus tard, exposés sur
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les rives aux ardeurs du soleil, ces dé-
bris sont séchés, brûlés et leurs cendres
recueillies avec soin serviront, en guise
de sel, à saupoudrer les grillades; par-
fois même, car les riverains de l'Ouban-
ghi sont anthropophages, des lambeaux
de chair humaine.

Enfin, pour donner un exemple de na-
ture à bien fixer la valeur du sel pour
un Soudanais, disons que jamais, peut-
être, le mot or ne fit autant d'effet sur
les chercheurs de l'Alaska ou de Califor-
nie que le mot sel sur les nègres de l'A-
f rique.

Le sel, ou du moins une barre de sel
d'un poids moyen de trente-cinq kilo-
grammes, (77 lbs) sert d'étalon ou d'u-
nité de monnaie. On compte là-bas par
sels et l'on dit couramment: "J'ai a-
cheté ces kolas six sels ", comme jadis

.on vendait les esclaves au prix de quatre
à cinq sels. Le Bahr-eil-Ghazal, qu'ex-
plorait naguère le commandant Mar-
chand, est aussi dépourvu de sel; il n'est
pas jusqu'au royaume de Ménélik où le
sel ne soit une denrée assez précieuse
pour constituer une valeur d'échange:
un jeune veau se paie, dans 'le Choa, cinq
à -six sels.

Tout proche de ces vastes régions du
globe, si déshéritées sous ce rapport, la
nature a fait en revanche, des immensi-
tés du désert comme inépuisable grenier
à sel. Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on
connaît cette richesse partièlière du
Sahara; le vieil Hérodote nous montre
les habitants du Nord de l'Afrique reti-
rant du désert des blocs de sel gemme
qu'ils utilisaient comme pierres à batir
pour la construction de leurs demeures.

Du reste, les Arabes ont multiplié le
mot sel, dans la désignation géographi-
que de sources, de montagnes, de bour-
gades même; ce sont la source salée, le
rocher de sel, etc. Par ailleurs, nombre
de puits salés indiquent la nature saline
des terres traversées par les eaux; en
somme, dans le Sahara, soit par ces dé-
pôts qui constituent de véritables mines,
soit par la saturation 'du sol, soit par la
composition magnésienne et sallée de la
généralité des sources, le sel est à la por-
tée de l'homme. On rencontre même des
arbres, et en particulier, l'Ethel, qui sont
presque toujours couverts d'une couche
de poussière de sel.

Depuis longtemps on discute pour sa-
voir à quelle cause attribuer cette sura-
bondante richesse; toutes les théories
ont été émises, jusqu'à celle qui veut
considérer le Sahara comme le résultat
d'une vaste mer desséchée, et dont le sel
reste le témoin indéniable. Les touris-
tes qui visitent Biskra ne craignent point
la fatigue de quelques kiilomètres dans
les sables, pour faire l'excursion si in-
téressante de la dune de sel; le soleil
l'éclairant de ses vifs rayons en fait une
masse d'une blancheur éclatante qui


